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      Vanessa Degardin

         

      Give Us a Chance

         

      À trop vouloir résister à la tentation, il va finir par y céder…

         

      Ange le sait : il est le genre de mec qui plaît à toutes les femmes. Son look de bûcheron sauvage et ténébreux les fait systématiquement craquer. Si bien que, depuis qu’il a l’occasion de parfaire sa silhouette grâce à son poste de garde forestier, il enchaîne les coups d’un soir. Avec Inès, en revanche, c’est plus compliqué. La jeune éditrice au fort caractère, avec laquelle il doit créer un guide touristique, l’attire plus qu’aucune autre auparavant. Pourtant, il s’est fait la promesse de ne pas l’approcher. Si elle attend un prince charmant capable de l’aider à surmonter le drame qui l’a mise en fauteuil roulant, Ange n’est pas l’homme qu’il lui faut. Cela ne fonctionnera jamais entre eux. Il aimerait donc que son cerveau détraqué cesse de l’imaginer nue, dans son lit, chaque fois qu’il ferme les yeux…

         

      Pour Vanessa Degardin, l’écriture est plus qu’un hobby, c’est une passion ! Avec une imagination sans limites, elle adore raconter des histoires sensuelles et prenantes. Entre l’immobilier et sa petite famille, elle trouve toujours un moment pour écrire et faire rêver ses lecteurs.
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CHAPITRE 1
Ange
Je raccroche en insultant copieusement cette maudite bonne femme ! Putain, elle est sérieuse ? J’ai vraiment pas que ça à foutre ! Bon, OK, c’est ma cheffe, mais tout de même, ce qu’elle me demande, c’est franchement pas mon job ! Pourtant je sais que je ne pourrai pas aller contre elle. Elle, c’est Véronique Licha. Une femme de caractère, voire autoritaire, je dirais. Elle gère de main de maître le tourisme au sein du « parc naturel régional de Corte ». Elle travaille à Ajaccio et a sous ses ordres tous les gardes forestiers du parc, dont moi.
Il y a quelques semaines, elle a eu l’idée de créer un guide touristique du parc, afin d’attirer plus de visiteurs. En soi, ce n’est pas une mauvaise idée car le lieu est impressionnant : s’étendant sur près de trois cent cinquante mille hectares, soit plus d’un tiers de la superficie insulaire, il est d’une beauté incomparable. Des réserves naturelles, des montagnes, des lacs… Plus de vingt-huit mille personnes vivent sur son territoire et elle, qui connaît par cœur ces paysages, est persuadée que la moitié de la population ne connaît pas le quart de ces richesses !
Alors après avoir reçu l’accord du président du parc, elle a demandé à une partie de ses collaborateurs, dont nous, les gardes forestiers, faisons partie, de préparer chacun quelque chose sur une partie du parc. Un endroit qu’on apprécie particulièrement, dont nous devons faire une description précise. Beaucoup ont adhéré à l’idée. D’autres moins. C’est mon cas : je suis chef de district forestier, j’ai autre chose à foutre que de jouer aux écrivains, Cristacciu !1
C’est ma résistance qui explique que cette foutue bonne femme se dirige aujourd’hui avec son 4x4 jusqu’à mon poste de travail, dans un refuge en plein cœur du GR20. Quelques minutes après que j’ai raccroché, elle sort de sa voiture et me fait un grand signe alors que je m’approche d’elle.
Elle m’observe avec attention et j’ai l’impression qu’elle veut me bouffer, comme toujours. Je sais que j’attire les femmes. À croire que le style bûcheron brut de décoffrage, grand et musculeux, plaît à la gent féminine. Je ne vais pas m’en plaindre, loin de là ! Avec un sourire éclatant, elle me serre la main vigoureusement puis regarde autour d’elle.
— Ange, je suis contente de vous voir ! Comment ça va, ici ?
— Bonjour, Véronique, ça va très bien, merci. Les touristes ont presque tous fichu le camp et c’est tant mieux ! Ils n’ont vraiment aucun respect pour la nature !
Elle éclate de rire, appréciant mon franc-parler. De toute façon, quoi qu’elle en pense, je suis comme ça et je ne compte pas changer.
— Oui, je suis au courant. Heureusement les gardes forestiers sont là. Vous êtes les policiers de la nature ! Enfin, parlons peu, mais parlons bien, vous savez pourquoi je suis ici, n’est-ce pas ?
Je soupire et hoche la tête, un peu désespéré.
— Vous voulez votre texte, c’est ça ? Je n’ai pas eu le temps de l’écrire… Vous n’ignorez pas que fin septembre, avec le départ des visiteurs, nous avons beaucoup plus de boulot.
— Bien sûr, bien sûr. Cependant, Ange, nous avons rendez-vous lundi matin avec la célèbre maison d’édition « Voyager » pour leur apporter notre projet et discuter du contrat. J’ai besoin de vous.
J’écarquille les yeux, étonné.
— Besoin de moi ? Pourquoi donc ? Je ne suis pas écrivain, Véronique. J’ai accepté de vous aider à motiver mes troupes pour rédiger un truc au sujet du parc. Je gère une centaine d’ouvriers, je n’ai rien à faire dans un bureau à parler de votre guide. Je suis plus efficace sur le terrain, et vous le savez !
— Oui, vous avez totalement raison. Pourtant j’avais dans l’idée que vous pourriez proposer vos magnifiques photographies ? Venez avec, je ne veux que les vôtres pour illustrer mon guide. Vous avez une telle sensibilité… et puis vous connaissez le parc comme votre poche ! Vous saurez mieux que quiconque rendre hommage à cet endroit ! Je ne prendrai pas beaucoup de votre temps, nous avons rendez-vous à 9 heures, et ce n’est pas très loin d’ici, juste à l’entrée de Corte. À 10 heures au plus tard, vous êtes libéré.
Pas très loin d’ici ? Il y a au moins quarante minutes de route ! Je fixe ma supérieure en fronçant les sourcils. Même si je sais que mes clichés seront les meilleurs pour ce foutu guide, j’ai autre chose à faire ! Pourtant, quand je croise son regard plein d’espoir, je me frappe intérieurement. Cette femme aura ma peau ! Elle est tellement emballée par son projet que je n’ai pas le cœur de refuser. D’autant que le parc, c’est un peu ma deuxième maison. Et même si je ne le lui avouerai jamais, je trouve son idée fabuleuse !
— D’accord, mais juste une heure ! Je montre quelques photos et vous ne me harcelez plus avec ça ! Et, oui, c’est promis, je rajoute hâtivement en la voyant ouvrir de nouveau la bouche : je vais écrire un texte et vous l’enverrai ce soir.
— Merci ! Comme cela, tout sera prêt pour lundi matin. J’ai encore quelques agents à recontacter car eux non plus ne m’ont pas rendu leur papier. Je veux que tout le parc soit couvert ! Il y a tellement d’endroits, les réserves naturelles, le GR20, ce fameux sentier de randonnée, les sites classés, les lacs…
Je me retiens de lever les yeux au ciel. Je suis au courant, merci ! Soudain j’entends grésiller mon talkie-walkie. Je m’excuse auprès de ma responsable et m’éloigne de quelques pas. Mon collègue Pascual a remarqué qu’un deuxième arbre centenaire avait été coupé. Jamais les gardes forestiers n’auraient tronçonné des arbres d’un âge si vénérable…
Je grommelle des insultes dans ma barbe hirsute et reviens vers Véronique, tout en rattachant mon talkie-walkie à ma ceinture.
— Désolé, mais je dois vous laisser ! Nous avons un problème à la réserve de Scandola.
Elle hoche la tête et me laisse partir en me faisant promettre de lui envoyer mon texte. Je monte dans mon 4x4 tout en le lui promettant, puis démarre sur les chapeaux de roues et m’engage sur le sentier.

Inès
J’ouvre les yeux brusquement. En sueur et le cœur battant, je me redresse dans mon lit en grimaçant. Encore ce fichu cauchemar ; il ne me laisse décidément aucun répit. Pourquoi est-ce que je me réveille toujours au moment fatidique ? Je sens des larmes acides poindre au bord de mes paupières, et lève la tête pour les contenir. À quoi bon ressasser des souvenirs si douloureux ? Un coup d’œil au réveil me fait songer qu’il me sera impossible de me rendormir. Tant pis, autant me lever et partir au travail.
Dans un geste brusque, je repousse les couvertures et m’installe dans mon fauteuil roulant. D’un mouvement fluide, je me dirige vers ma cuisine pour me préparer un café bien fort. La tasse dans une main, l’autre manœuvrant avec habilité la roue de mon fauteuil, je me place devant ma baie vitrée. La vue qu’on a d’ici est à couper le souffle. Le soleil commence à se lever derrière le mont Ritondu. Je me trouve à l’extrême sud du Parcu di Corsica. D’où je suis, j’aperçois le poumon de la Corse dans sa quasi-totalité.
J’esquisse un sourire triste et, après avoir avalé le liquide ambré, je pénètre dans ma salle de bains. Je prends une douche bien chaude pour effacer les relents de cette nuit cauchemardesque, puis m’observe dans le miroir. Deux ombres qui ne semblent pas sur le point de se résorber cernent avec obstination mes yeux gris. Je ne me rappelle pas la dernière fois que je me suis trouvée jolie. Mon Dieu, comme je déteste cette image de moi ! Comme je déteste ce que je suis devenue : une femme aigrie, renfermée… et handicapée.
Je retourne dans ma chambre, passe un jean avec un pull jaune. Il est léger, car même si nous arrivons en octobre l’île de Beauté et son microclimat nous offrent des jours très doux. Depuis mon accident, je préfère largement l’automne et l’hiver, car les vêtements chauds me simplifient la tâche, lorsque je veux cacher mes horribles jambes.
Je me dirige dans mon entrée, où je me transfère dans mon autre fauteuil roulant, celui qui est en fibre de carbone donc plus léger. Je chausse mes escarpins à talons noirs, mets ma veste et ouvre la porte. Un petit vent frais me fait frissonner. Un miaulement discret se fait entendre et je me penche pour attraper ma petite boule de poils grise. Je presse ma joue sur le pelage soyeux et l’embrasse.
— Alors, Chance, encore à te balader la nuit ? Tu devrais faire attention…, je murmure en caressant son oreille unique.
La chatte me lèche la main et saute de mon fauteuil pour entrer dans la maison en ronronnant. Ce félin est un vrai estomac sur pattes ! Je lui annonce que ses croquettes sont prêtes puis l’enferme. Je roule jusqu’à ma vieille Porsche 911 cabriolet. Cette voiture, je l’adore. D’un geste sûr, je monte dans le véhicule, plie mon fauteuil et le pose sur le siège passager, que j’ai pourvu d’une couverture pour éviter les salissures.
Je démarre et roule lentement sur la petite bande de terre. Ma maison se trouve dans une forêt bien tranquille, sur les hauteurs de Corte. La vue est magnifique, depuis la terrasse qui surplombe le parc naturel. Le chemin que je dois emprunter pour me rendre à mon travail est une route qui serpente et oscille entre montagne et plaine. En trente minutes, j’arrive au cœur du parc, et aux locaux de ma maison d’édition.
Il est à peine 7 heures et le soleil se lève lentement quand je me gare sur le parking. Je retrouve le sourire presque instantanément. Je suis chez moi, ici. La société dans laquelle je bosse, j’en ai hérité de mon père quand il a pris sa retraite. Je l’ai fait croître, et depuis trois ans mon associé Clément et moi œuvrons pour qu’elle soit cotée en Bourse ! J’en suis la P-D. G, et cette boîte est toute ma vie, c’est pourquoi je me sens en paix quand j’entre dans mon bureau.
Il se trouve au rez-de-chaussée du grand bâtiment neuf que nous avons fait construire, il y a trois ans justement. Pour tenir compte de mon handicap, j’ai dû apporter aux locaux quelques aménagements destinés à ce que je puisse évoluer plus facilement dans les différentes pièces. J’évite de songer à cette nuit fatidique, survenue presque deux ans auparavant. En plus d’avoir perdu l’usage de mes jambes, j’ai perdu la personne la plus chère à mon cœur. Je secoue la tête, refusant de penser à cet effroyable accident.
Mes collaborateurs ne sont pas encore arrivés alors j’ai tout le calme dont j’ai besoin pour traiter mes mails. Mon bureau est grand. Je l’ai décoré avec soin, mais son charme vient aussi des baies vitrées qui courent tout le long du mur du fond. À peine arrivée, je les ouvre et respire la bonne odeur de la nature. Devant moi s’offre une terrasse et j’aime m’y réfugier quand je dois réfléchir ou prendre une décision. Mon bureau est le seul à être situé au rez-de-chaussée, avec la salle de réunion, le coin cuisine et l’accueil. Mes collaborateurs, eux, travaillent avec Clément au premier étage. Comme mon père, j’ai toujours souhaité que les employés se sentent bien ; c’est la garantie qu’ils effectueront un travail de qualité. Et, au vu de notre chiffre d’affaires en nette progression, c’est la bonne méthode ! Vingt collaborateurs et six ouvriers qui se consacrent à l’impression des guides, nous formons une équipe d’enfer.
Avant d’entamer ma journée de boulot, j’admire invariablement la vue depuis ma terrasse. Je suis toujours autant émerveillée par la beauté du paysage. Nos locaux se trouvent au cœur du parc naturel régional, à Corte. D’où je suis, je discerne les magnifiques paysages de la vallée du Golo et le mont Cinto, la montagne la plus haute de Corse.
J’ai beaucoup de chance de travailler dans un si bel endroit. Pourtant, j’entends toujours une petite voix sardonique qui me glisse que je ne peux plus en profiter. Je pince les lèvres et roule jusqu’au fond de mon bureau. J’ouvre une porte intégrée au mur et sors mon fauteuil roulant en cuir. Il est beaucoup plus confortable et je me sens mieux quand je reçois mes clients. Je ne cache pas mon handicap, néanmoins je ne le crie pas non plus sur tous les toits. Notre maison d’édition étant la plus prolifique de son secteur, l’accident avait fait grand bruit, à l’époque.
Je change de siège puis me poste enfin devant mon ordinateur portable, l’allume et ouvre ma messagerie. Une quarantaine de nouveaux courriels m’attendent.
Une heure plus tard, Serena, mon assistante, entre dans mon bureau avec des dossiers. C’est une jolie trentenaire toujours souriante. Elle me tend les documents tout en déposant à côté de moi un café.
— Bonjour, Inès, comment vas-tu aujourd’hui ? Tu as une petite mine…
— Hello, Serena, j’ai juste un peu mal dormi mais ça va aller. Merci pour le café.
— Encore une nuit sans sommeil ?
Je hausse les épaules. Les insomnies sont une excuse facile à servir à ceux qui m’entourent. S’ils savaient que je fais continuellement des cauchemars glauques, ils me feraient certainement interner…
— En tout cas, n’oublie pas que tu as rendez-vous dans trente minutes ! Des nouveaux clients, je pense que ça va te plaire…
— Qui sont-ils, d’ailleurs ? je demande en prenant le dossier qu’elle me tend.
— Ce sont les responsables du Parcu di Corsica. Ils veulent faire éditer un guide touristique du parc. Une idée géniale, tu ne trouves pas ?
Je confirme avec un sourire puis la remercie tandis qu’elle me laisse seule. Je traite mes différents messages avant l’arrivée de mes visiteurs. Quand mon assistante les annonce, je me prépare pour les accueillir avec un grand sourire. Je mets un point d’honneur à rencontrer tous ceux qui sont intéressés par l’édition de guides touristiques, de carnets de voyage ou encore de livres illustrés sur la culture et le patrimoine de la France.
Cette fois, mes clients potentiels sont trois : deux hommes et une femme. C’est cette dernière qui s’occupe des présentations. Véronique Licha, une brune aux yeux verts, est la directrice touristique du parc régional. Le premier homme, petit et trapu, en costume-cravate, en est le président. Quant au dernier type, lui semble presque déplacé dans mon bureau. Il est tellement… immense ! Un grand brun aux yeux turquoise.
Je ne le quitte pas du regard tandis que mon cerveau capte difficilement ce que la responsable pépie. Je cligne des yeux une fois, histoire que mes neurones se reconnectent. J’apprends donc que c’est le chef du district forestier du site. Il a une centaine de collaborateurs sous ses ordres.
OK. Je ne vois pas pourquoi il est présent, néanmoins je ne peux m’empêcher de le détailler. Je suis peut-être handicapée mais pas aveugle. Il y a bien longtemps que je n’avais pas rencontré un mec aussi… viril. Habillé d’un jean foncé, d’une chemise à carreaux ouverte sur un T-shirt blanc, lequel est tendu sur des pectoraux très développés, il a l’allure d’un homme des montagnes. Je songe en le dévisageant attentivement. Avec sa barbe hirsute et ses cheveux bruns décolorés par le soleil, c’est un sacré spécimen. La voix aiguë de sa collègue me ramène sur terre.
Reprends-toi, Inès !
Je détourne le regard pour me concentrer sur la femme, qui présente déjà leur projet. Motivée et sympathique, elle a une quarantaine d’années. Elle est persuadée que son guide va plaire aux nombreux touristes et habitants de Corse. Elle le veut précis, complet, avec des photos exceptionnelles. Tout en précisant ce dernier point, elle montre le garde-forestier avec un grand sourire.
— D’ailleurs, Ange, ici présent, est un photographe hors pair ! Monsieur le président et moi-même pensons qu’il pourrait mettre son talent inné au service du guide, qu’en pensez-vous ? s’enquiert-elle.
Ledit Ange arbore une attitude froide, un visage renfrogné. À coup sûr, il n’a pas envie d’être là. Je me mordille la lèvre, évitant un sourire moqueur, puis l’observe de nouveau. Son visage est basané, preuve que ses journées se passent au grand air. Il fourre l’une de ses mains dans ses cheveux, les ébouriffant un peu plus. En fait, ce n’est pas une main, c’est un battoir : puissante, bronzée et zébrée de veines proéminentes. Je rêve, ou j’éprouve des picotements dans tous mes membres supérieurs ?
Calme tes hormones, ma grande, ce type est clairement hors d’atteinte pour toi.
Nos regards s’accrochent et ses iris bleus se braquent furieusement sur les miens. C’est quoi son problème ? Nous nous défions en silence pendant quelques secondes. Je cède puis détourne mes yeux pour les poser sur la femme qui se trouve assise en face de moi.
— Je suis désolée mais nous avons l’habitude de travailler avec des professionnels.
— Certainement, madame Santini, mais vous gagnerez de l’argent si vous utilisez les clichés de notre propre photographe ! Il s’est proposé de les faire gracieusement. D’ailleurs, Ange, n’avez-vous pas pris vos œuvres avec vous ?
Le visage du garde forestier se durcit, et il serre les poings, pour ne pas être désagréable, j’en suis persuadée ! J’imagine bien ce type piquer des colères monumentales, et cela m’amuse de le voir si… docile. Il répond par la négative tout en me fusillant du regard. Oh là là, sa voix est tellement virile : rauque et basse, elle fait étrangement bouillir mon sang.
Improbable !
En effet, parce que ce type n’est pas du tout mon style d’hommes ! Oh non alors, les mecs mal dégrossis, très peu pour moi ! Je préfère de loin un homme élégant, distingué et habillé en costard.


1. Juron corse qui équivaut à « Putain de Dieu ».

CHAPITRE 2
Ange
Je rêve, ou cette femme se moque de moi ? Elle se rend compte que ça me fait royalement chier d’être ici. Je préférais tellement être dans mes montagnes ! Et Véronique qui ose proposer mes services gracieusement ! Je ne cours pas après l’argent, loin de là ; en revanche, j’ai un vrai boulot qui occupe tout mon temps !
Mon ego, lui, vient d’en prendre un coup. Cette femme pourrait faire preuve d’ouverture d’esprit ! Même si je n’ai pas envie de travailler sur le guide, je suis certain que mes photographies sont bien plus intéressantes sur le plan artistique que celles de ses prétendus professionnels. Elles seront parfaites pour illustrer les écrits de mes collègues. Ça me fait chier qu’elle en doute : pour qui se prend-elle ? Ce parc, je le connais comme ma poche ! Je ne peux donc m’empêcher de rétorquer, tout en croisant les bras sur mon torse :
— Mes clichés sont forcément meilleurs ! Ils représentent le parc dans ce qu’il a de plus authentique. Ce ne sont pas des images banales d’un lac ou d’une montagne, c’est bien plus que cela ! Il y a une histoire pour chaque photo que je prends !
L’éditrice fronce les sourcils comme si je l’importunais. Elle me gonfle, avec sa suffisance !
— Sans les voir, je ne peux pas prendre ma décision. Transmettez-les-moi, je jugerai si elles sont de bonne qualité. Avez-vous apporté le manuscrit avec vous ? Sur une clé USB, par exemple ?
Je suis à deux doigts de bondir de mon siège pour la secouer. Elle doit avoir un balai dans le cul pour être si coincée ! « De bonne qualité » ? Je lui en ficherais, moi ! Toutes mes œuvres sont parfaites !
Elle lève un sourcil narquois, preuve qu’elle se rend compte de l’effet qu’elle produit sur moi. À croire qu’elle le fait exprès. Si je la prenais sur son bureau, aurait-elle l’air aussi froide ? Arriverais-je à lui faire perdre ses moyens ? À la faire hurler de plaisir ? Comme cette pensée me traverse l’esprit, un lent sourire étire mes lèvres et une certaine partie de mon anatomie durcit dans mon jean. J’ai beau être en rogne contre elle, je n’en reste pas moins un homme. Malgré son air austère, cette femme est attirante. Ses seins pointés fièrement, sa carrure élancée… Et ses mains aux doigts longs et fins seraient parfaites autour de ma queue. Quoique… je préférerais sa jolie bouche en forme de cœur. Elle n’apprécie visiblement pas que je l’observe de cette façon. Je rêve, ou elle rougit en se dandinant sur son siège ? Intéressant…
Véronique lui tend un dossier avec un sourire enthousiaste tandis que j’écoute le laïus du président.
— Nous avons beaucoup travaillé sur ce projet. Enfin surtout ma collaboratrice. Il nous tient à cœur. Faire découvrir la personnalité du parc au plus grand nombre est important pour nous. C’est notre culture, notre faune et notre flore. Il est essentiel que les Corses et les touristes en prennent conscience. Cela fait maintenant deux mois que Véronique travaille sur le manuscrit avec l’aide des agents et de ses assistants. J’ai lu les textes, ils sont vraiment intéressants et j’espère sincèrement que vous les éditerez. Nous sommes bien entendu à votre disposition pour des modifications ou des questions éventuelles.
— Je vous remercie pour l’intérêt que vous nous portez. Sachez que les éditions « Voyager » font toujours le maximum pour que les livres publiés sous leur label soient des ouvrages de qualité. Nous sommes une équipe de professionnels. Nous ferons en sorte que ce guide soit le plus fidèle possible à notre Parcu et rende hommage à sa beauté. Je suis très heureuse de faire partie du projet !
Sa tirade achevée, elle me lance un regard plein de défi. Ses yeux gris métallique sont magnifiques, je dois bien l’admettre. J’ai rarement vu une couleur aussi intense. Un peu comme de l’argent liquide… Pourtant, ils semblent briller aussi d’une lueur que je n’arrive pas à interpréter… Je hausse les épaules. Au fond je m’en bats les couilles. Tout ce que je veux à présent, c’est être dans ma montagne, une tronçonneuse à la main. À cette idée, je retiens un soupir bruyant.
— Nous n’en doutons pas un instant, chère madame. Je vous saurai donc gré de considérer notre proposition, en ce qui concerne le photographe. Vous économiserez de l’argent et pourrez l’utiliser à d’autres dépenses ! continue le président en m’observant pour m’inciter à prendre la parole.
Bordel, mes responsables font la paire, tiens ! Je réprime un marmonnement rageur et je m’oblige à répondre de manière neutre.
— La plupart des textes ont été écrits par les gardes forestiers. En tant que professionnels de la nature, nous voulons que ce guide reflète l’état d’esprit avec lequel nous protégeons le Parcu, l’âme de ce lieu. Nous en connaissons tous les recoins, la faune et la flore ; il n’a aucun secret pour nous. Nous ne voulons pas que ce guide soit un ramassis de conneries et d’approximations.
Quand j’aperçois le sourcil arqué de l’éditrice, je comprends que j’ai été plus agressif que prévu. Elle prend quelques notes tout en me jetant des coups d’œil noirs. Bon sang ! Qu’ils se démerdent avec leur foutu guide ! Je crois que je l’ai vexée car elle me répond d’une voix acerbe :
— Nos guides sont toujours des descriptions scrupuleuses de la réalité qu’ils évoquent. Nous n’aimons pas non plus les approximations, c’est ce qui fait que nos ouvrages ont si bonne réputation… Vous le savez très bien, sinon vous ne seriez pas venus nous voir…
Moi, perso, jamais je ne serais venu ici, si j’avais eu le choix !
Je pince les lèvres pour ne pas l’ouvrir. Cette femme est désagréable au possible ! Surtout lorsqu’elle tapote compulsivement son stylo sur la table. Ça me porte tellement sur les nerfs que je serais capable de le lui arracher des mains ! Malheureusement, je dois rester calme, ce qui n’est pas dans mon tempérament ! Diu1 ! Si mes responsables n’étaient pas présents, je me serais déjà barré. Ou alors je l’aurais allongée sur son bureau pour la…
Mauvaise idée, cette nana a l’air froide comme la banquise !
C’est Véronique, en frappant dans ses mains, qui d’un coup fait retomber la tension.
— Vous avez tout à fait raison, madame Santini ! Votre maison d’édition est parfaite pour nous ! Laissez-nous une chance de vous prouver qu’Ange Brépil est l’homme de la situation !
Ouais, surtout pour certaines situations. Comme par exemple celle où son corps souple est sous le mien, ses jambes autour de ma taille… Je ne peux m’empêcher de lui envoyer un sourire provocant. Elle s’empourpre, et cela fait jubiler ma queue. Elle qui semble si pincée ! Clairement, tout ce que je déteste chez une femme.

Inès
L’homme de la situation ? C’est une plaisanterie ! Il se contrefiche de ce guide. Ce qui l’intéresse, lui, c’est de retourner dans ses montagnes. Quel connard de première ! Et puis cette façon de me scruter comme s’il allait me bouffer toute crue !
Je déglutis, les mains crispées sur les accoudoirs de ce maudit fauteuil roulant. Étonnant, comme le manque de sexe peut faire perdre la tête à une femme aussi intelligente que moi !
OK, ce type dégouline de testostérone,
OK, si je n’étais pas paralysée, j’aurais tout à fait pu le draguer.
OK, cela n’arrivera jamais.
Je songe ensuite qu’il n’a vraiment pas un prénom qui colle avec son physique et son caractère. « Ange. » C’est un si joli prénom, doux, céleste, innocent même. Exactement son opposé ! Il ressemble plutôt à un démon, avec sa barbe broussailleuse et ses cheveux indisciplinés qui lui cachent la moitié du front. Il vaut mieux que je l’ignore. Je dois me concentrer sur ce nouveau contrat. De toute façon, nous ne risquons pas de nous revoir.
Nous discutons encore quelques instants, histoire de convenir des suites à donner à cette première rencontre. Je distribue ma carte à mes clients (même au connard sexy) puis demande à Mme Licha de m’envoyer par mail son document. Serena nous interrompt pour apporter le contrat d’édition. Nous le parcourons rapidement ensemble.
— Relisez-le à votre aise. Nous pouvons reprendre rendez-vous dans une semaine, vendredi, par exemple, afin de le signer. Je note entre parenthèses le point « photographies ». Quand j’aurai vu les clichés de M. Brépil, nous aviserons. Cela vous convient-il ?
Tous acquiescent puis se lèvent pour prendre congé. Nous nous serrons la main et je garde le meilleur pour la fin : le barbu arrogant a le geste franc et ferme. Sa main bronzée est presque deux fois plus grosse que la mienne, si pâle. Il la garde un peu plus longtemps que l’exigent les convenances ; j’en frissonne, faisant naître sur son visage l’ébauche d’une moue moqueuse. Quel crétin ! Puis, sans un regard de plus, il quitte la pièce. Comment ce type que je connais à peine arrive-t-il à me mettre dans un état pareil ? J’ai beau ne plus rien ressentir sous la ceinture, tous mes membres tremblent, ma poitrine est douloureusement tendue et mes tétons durs comme l’acier !
Incompréhensible.
Depuis mon accident, aucun homme n’a réussi à attirer mon attention. Encore moins ce genre d’ours mal léché et condescendant. Mais c’est que son corps est… sexy à mort !
Comme d’habitude, c’est Serena qui les raccompagne jusqu’à la sortie Elle revient immédiatement avec un sourire gourmand.
— Inès, tu as vu ce magnifique spécimen ? Et ses muscles, oh là là…
Je pouffe en levant les yeux au ciel.
— Oui c’est vrai. Néanmoins, c’est une tête de lard.
— Tête de lard ou pas, ce canon est l’incarnation du mâle alpha dans toute sa splendeur ! Dis-moi qu’il va bientôt revenir ! minaude-t-elle avec un sourire goguenard.
Amusée, je la sermonne gentiment.
— Serena, on ne couche pas avec les clients ! Même si, je te l’accorde, l’homme dégouline de sex-appeal. En revanche, question amabilité, on repassera.
— Ah bon ? Moi, il m’a fait un grand sourire quand il est parti. Et quel sourire ! Une dentition parfaite, comme j’aime, une bouche charnue à souhait… Je fonds !
Mon assistante me fait un clin d’œil complice puis retourne à son bureau. Je marmonne dans ma barbe tout en secouant la tête. Pas étonnant que Serena soit son genre. Je le comprends : c’est une femme magnifique. Italienne aux yeux verts, un corps de déesse : elle a toutes ses chances, c’est certain. Même si, le barbu connard respirant la virilité à plein nez, je suis persuadée qu’il se tape une multitude de jolies femmes… valides.
Je jette un œil à mes cuisses serrées l’une contre l’autre. Mes jambes maigres, dépourvues de muscles… Mon cœur se serre devant tant d’impuissance. J’ai beau travailler avec ma kiné, rien n’y fait : je n’arrive pas à retrouver les membres déliés qui étaient les miens avant le drame.
Je maudis le salaud qui a causé mon accident tout en attrapant le manuscrit que m’ont laissé les trois visiteurs. De toute façon, je me suis faite à l’idée de rester célibataire. Quel homme voudrait d’une handicapée ? Je connais la réponse : aucun. La preuve avec mon ex-petit ami. Il croyait qu’après six mois de rééducation, je pourrais marcher de nouveau ; moi aussi, du reste. Malheureusement, cela n’a pas été le cas, et après une soirée encore pire que les précédentes, j’ai pris la décision de le quitter, sans regrets ni remords, renonçant ainsi au plaisir de la chair.
C’est Clément, mon ami et associé, qui chasse mes tristes souvenirs en passant la tête par la porte de mon bureau.
— Je peux te déranger deux secondes ?
J’opine du chef et il pénètre dans la pièce. C’est un bel homme. Grand et athlétique, la quarantaine triomphante, il arbore des cheveux poivre et sel et des yeux bleu pâle. Il est dans la société depuis que je l’ai reprise. Mon père n’était pas emballé à l’idée que je m’adjoigne un associé. Toutefois, il a changé d’avis quand il s’est rendu compte que grâce à son argent, nous pouvions investir et ainsi faire croître la maison. Désormais Clément connaît la boîte aussi bien que moi, voire mieux !
Il me questionne en me scrutant avec attention.
— Désolé, mais tu as une sale tête. Tout va bien ?
— Oui, ne t’inquiète pas. Bon, que veux-tu ? je réponds d’un air las.
Il n’insiste pas et me montre du menton le manuscrit posé devant moi.
— Alors, ça a donné quoi, ton rendez-vous ?
— Il était intéressant. C’est un super contrat pour notre maison d’édition. Tu imagines : un guide sur le Parcu ! Je vais m’éclater sur ce projet !
— Tant mieux ! Cela va nous rapporter une jolie somme. Je te laisse travailler. Moi, je vais faire un tour à l’imprimerie pour voir où ils en sont sur notre dernier bijou. Oh ! une question : qui va s’occuper de ce guide ?
— Cela va t’étonner, mais ce sera moi. J’adore l’endroit qu’il doit mettre en valeur. J’ai hâte de lire le manuscrit, de le corriger, de le mettre en page et surtout de choisir les photos !
En le lui annonçant, je ressens une excitation que je n’avais pas éprouvée depuis longtemps. Ce parc, j’y ai passé tellement de bons moments que cela me rappellera des souvenirs. Douloureux, mais néanmoins agréables.
Il hausse un sourcil, abasourdi.
— Sérieusement ? Pourtant il y a longtemps que tu ne t’occupes plus de ce genre de tâches !
— Justement, cela me manque. Tu sais que j’adore mon travail de directrice générale… Toutefois, ce guide me tient étrangement à cœur.
Il me lance un sourire chaleureux, preuve qu’il me comprend très bien, me fait un signe, puis sort de mon bureau. J’apprécie énormément Clément. C’est un collaborateur intègre qui fait toujours passer les intérêts de la société avant les siens. L’homme est secret et parle très peu de sa vie privée. Je respecte totalement. L’important, c’est que nous soyons sur la même longueur d’onde pour faire tourner notre entreprise. Certes, nous ne sommes pas toujours du même avis, mais nous savons trouver des compromis.
Le sourire aux lèvres, je pose les mains sur le manuscrit de Véronique Licha : à nous deux !


1. « Bon Dieu », en corse.
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